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„Vn  faujfe  fous  tous  fes  rapports,  de 

vifager  cet  individu  que  comme  un  citoyen  ordinaire. 
Jamais  ü ne  fut  citoyen  ; avant  & depuis  la  Gonftitution 
il  fut  ex-lex  ; toujours  il  fut  hors  du  contrat  focial. 

U \ violation  de  toùs  les  principes , que  de 

le  juger  d apres  les  formes  & les  loix  étahlies.  ^ 

n ne  peut  voir  en  lui  que  Vhomme  politique  : on  ne  peut 

donc  envifager  fon  affaire  que  dans  fes  rapports  politiaues 
avec  la  nation.  ^ '■•-wues 

La  nation  devenue  République , ne  veut  plus  de  roi  • 
cet  homme  lut  devient  donc  non-feulement  inutile  , mais 
nuiffble  ; elle  doit  donc  s^en  débarrajfer 

En  politique  & dans  le  droit  des  . U falut  public  cfl 
/u  /oz  >preme  des  ««ooni  .•  c’eft  d’après  ce  principe  qu’il  doit 
etre  décidé  du  fort  de  Louis  Ic^  dernier. 

yz  peine  de  mon  exifte  dans  notre  code  barbare  encore  ; 
ainfi  Louis  peut  etre  condamné  à mort,  fans  étonner  notre 
imagination  encore  habituée  à ce  fupplice. 
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Mais  j’ai  toujours  regardé  la  peine  de  mort  comme  immo- 
rale , impolitique  , inutile  & dangcreufe. 

Jamais  je  n’ai  pu  concevoir  de  quelle  utilité  peut  être  une 
tête  coupée. 

Ainfi , dans  mon  avis  , quelle  juflice  la  nation  doit-elle 
tirer  de  Louis  le  traître  ? 

Pour  caradérifer  fes  crimes  & la  vengeance  que  la  nation 
cft  en  droit  d’exiger  de  lui , je  demande  qu'il  fait  condamné 
à mort  ; mais  je  ne  veux  pas  qu’il  meure  , parce  que  fa  mort 
feroit  inutile  , & même  junejîe  à la  chofe  publique. 

Tous  les  arijlocrates  , tous  les  mécontents  de  l’intérieur,  & 
les  émigrés , demandent  fa  mort  & celle  de  fa  femme  ; par 
conféquent  elle  leur  feroit  utile  en  ce  que  , dans,  leur  fyflême  , 
ils  gagneroient  par-là , i°.  une  minorité  , 2°.  une  régence 
pour  Mon  fleur  J & 3®.  une  lieutenance  - générale  pour  le 
d'Artois.  Si  nos  ennemis  défirent  cette  mort,^fi  elle  eft 
utile  à leurs  projets , donc  elle  pourroit  nous  être  nuifible. 

Si , en  abattant  cette  tête,  toutes  ces  têtes  fcélérates 
tomboient  , point  de  difficulté  ; mais  ces  têtes  royales  font 
celles  de  l’hydre:  coupez- en  une,  il  en  renaîtra  une  autre. 

Au  lieu  de  les  couper  , il  faut  les  chajjer  : c’eft  la  feule 
mefiire  que  nous  preferivent  la  politicjue  & la  fureté  de 
la  République. 

Que  l’on  ne  dife  pas  qifen  dlaflant  Louis  le  traître , nous 
fortifions  nos  ennemis  ; loin  de  là  : tel  émigré  , tel  François 
qui  confentiroit  peut-être  encore  à fe  battre  pour  fbn  fils  „ 
ne  feroit  rien  pour  lui  i il  nen  vaut  pas  la  peine. 

En  coupant  la  tête  du  pere  , que  ferons-nous  de  celle  du 
fils  ? Les  craintes  que  l’on  voudroit  nous  infpirer , ne  feront- 
elles  pas  abfolument  les  mêmes  ? 

On  veut  un  grand  exemple  pour  les  rois  & les  peuples  y 
on  veut  le  prix  du  fang  qu’il  a fait  couler. 

Mais  tout  le  fang  de  cet  homme  vaut-il  donc  une  feule 
goutte  du  fang  d’ün  bon  citoyen  ? & quelle  compenfation  î 

Un  grand  exemple  pour  les  rois!  Nous  ne  ferons  toujours 
à leurs  yeux  que  des  rebelles  & des  régicides  ; mais  heureu- 
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fement  toutes  les  imprécations  des  rois , non  plus  que  es 
excommunications  des  papes , n’empêchent  pas  les  peuples  libres 

on  loi..,  lalir.,. 

ignore^-  mais  on  dénaturera  les  faits  a leurs  yeux  ; mais  on 
nous  calomniera  dans  les  pays  étrangers  ; mais  les  peuples 
du  Nord  ne  font  pas  encore  mûrs  pour  un  pareil  exemple. 

Et  moi  auffi  , je  veux  leur  donner  un  grand  exemple , 
mais  un  exemple  vivant,  parlant,  un  exemple  terrible. 

Je  veux  que  Louis  le  traître , tramant  avec  lui  fa  honte 
& fa  mifere  , dife  à tous  les  peuples  qu’il  parcourra  : “ Je 
„ fus  un  tyran  imbécille  & fanguinaire  ; docile  aux  foreurs 
» d’une  femme  atroce,  jouet  des  pretres  fanatiques,  de  ma 
j,  cour  & d’un  vil  ramaffisde  prétendus  grands  feigneurs  bien 
„ fripons  , bien  fcélérats  , j’ai  voulu  opprimer  une  nation 
n généreufe  & magnanime  : elle  s’eft  levee  toute  entière  , e e 
„ a réfifté  à l’oppreffion  ; elle  a fecoué  un  )0Ug  de  fer  ious 
„ lequel  elle  gémifloit  depuis  tant  de  fiecles  ; elle  a recouvre 
„ fes  droits  ; elle  eft  libre  aujourd’hui  r trop  fiere  , trop  forte 

pour  me  redouter , elle  m’a  clialfe  ignominieufement , & je 

„ fois  de  fon  fein , chargé  d’opprobres  & d exécration  . .. 

Voilà  véritablement  un  grand  exemple  pour  les  peuples  , 
un  grand  exempte  i«ur  les  rois,  qui  noferont  meme  le 
recueillir , dans  la  crainte  d’inftruire  leurs  propres  Jujets, 
Rejetez , fans  crainte  , cet  homme , cette  famille  au  mi.,eu 
de  nos  ennemis  ; rejetez  cette  pomme  de  difcorde  que  1 on 
n’a  lancée  au  milieu  de  nous  ,,  que  dans  lelpoir  dunquieter  , 
d’alarmer  les  âmes  paifibles  , de  leur  rendre  la  République 
odieufe , de  fomenter  des  partis  & des  difetions  , a la  laveur 
defquels  des  hommes  audacieux  vei/kne  s’élever  for  les.  ruines 

de  la  ehofe  publique»  , t i i j 

Que  fera  Louis  , fugitif  & yagabond  chez  ks  defp^otes  de 

TEuropc  > Sa  préfence  leur  fera  importune  fa  mailon  leur 
fera  à charge  , car  un  roi  , même  détrôné  ne  vit  pas  de 

peu  : témoin  Jacques  & fa  pofterité.  - 

En  yain  il  voudra  lés  armer  contre  nous  : leurs  moyens 
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font  connus,  leurs  efforts  font  déjà  brifés  • „„  r 

que  ce  qu’ils  n’ont  pu  faire  aidés  dis  tréfois’êfde?  r ^'r°” 
de  a fte  civile  ils  le  femn^  ja  ? « des  trahifons 

royales  & honTufes  > ^^«'ources 

Je  conclus  donc  à ce  qu’après  l’interrogatoire  définitif  de 

feSS'"”  ?"  '•  pSK  S 

“ Louis,  la  nation  t’a  accufé  : tes  crimes  font  connus  • les 
« preuves  font  acquifes  : la  Convention  Nationale  te  iule 
igne  de  mort; mais  la  nation  ne  demande  pas  ton  fanf  • 

: ri  Vl  i--  terriroTre  ?I  jamfi 

à a mort  l’i  T-““  <''>«  ‘'^ionéi 

• ijricr-î  r,sr." 

favent  que  je  fus  toujours  républicain.  On  ne  dira^paT  qui  U 
uis  partifan  de  Louis  le  trnître,  car  on  fait  que  dès  le^mo’is 
de  juin  dernier  , a la  tribune  de  l’Affemblée  lémO,,; 

grand  fcandale  du  côté  droit,  des  Feuillants  , dS^lVlidérér 
f Jîo«/i&jge,„  d’alors  , je  déclarois 

fuis  ni  fangmmane  ni  famui-fh^re  • iamat’e  ^ 

Pihtih'tj  À’  jamais  )e  naipu  concevoir 

I utilité  dune  tete  coupée-,  & les  intérêts  de  la  chofe  oublia,  o 

me  furent  toujours  plus  chers  que  mon  intérêt  perfonneh 

Le  Procureur- génér al -Jyndic  entendu  : 

Le  Direâoire  du  Département  arrête , aue  l Oninmti  et  fT  r • ^ 

famment  imprimée,  em-oyée  aux  Direames  de! DitléMf 
eux  aux  Municipalkés  jJ  leurs  arreJffZnZ  ie/eéS:  ’ ^ 

BéplMZfZ"dJfe.^‘"^°'''’  '79^  7e.  premier  de  U 

SiMONNOTj  Secretâire-général. 


A LYON,  de  IWimerie  d^iMÉ  Vatar-Delaroche , au 
Halles  de  la  Grenette.  1792. 


